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LE VIEUX CHATEAU 

ou 
LA EENCONTRE, 

COMÉDIE. 



A^Y E R T ISSEMENT. 

On prévient le Public j qu^un grand nombre d^Au- 
teurs dramatiques ayant cherché le moyen de parer aux < 
contre-façons , s^est déterminé à faire exécuter bn 
Cachet identique qu'il sera impossible d'imiter ^ et qui 
sera déposé au fiureau dramatique établi provisoirement 
rue du Bac, i^T.^ 265 ou 26. Ce Cachet, la propriété 
des Auteurs , sera empreint sur chaque exemplaire» 
Mais ce moyen ne pouvant pas être d'une exécution, 
très-proppte. 9 on prévient 9 en attendant , que tous les 
exemplaires, du meux CMteau ou la Rencontre, et 
d'autres Pièces s'il y a lieu, seront signés du Fondé de 
pouvoirs des Auteurs dramatiques ^ à l^dresse ci-dessus 
indiquée. \ 

"Nota, Gomme^ il ponrroft se faire que les pièces de théâtre 
fussent contre-faites dans, les Départemens , les Gorrespondans 
des Auteurs de chaque Département sont invités à poursuivre , 
aux termes de la Loi,- tout contre «facteur ou vendeur de 
contre-fa^OQS, sHl «*en découvre. 
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LA RENCON;lRE, . 

COMÉDIE 

,ZK TTN ACTE,' MÊLÉS DB CHANTS} 

Représentée pour U première fois sur le Tbéàtre Fbtpeav p 
le aâ ventôse an 6 ; , 
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DOMENICO DELL A Ma&IA. 



Prix^ 24 8* 



A PARIS, 
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J^ersomutgcSm 



Acteurs. 



STKBJkXDO ^^eigRf or Espag&ol y 

KI^nrAL ^ îe«Be Frasçais, Lebrun. 

VAUEXTIX . ^mkt ^ filitti«l , Iasagx. 

5L\LF£TR0, T;fckt de BvrlMuido, D£&ubbxxk. 

lULSUECKS VALET& 



Xa «&^i^9r rsx ^« Espagne , dans un vieux 
chdUfiA siutà dams mme/oréi. 
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LA RENCOITTRE, 



COMÉDIE. 



Le Théâtre .représente ^urie salle gotique , meublée 
/'•'.'■■simplement. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
ZERBINE, SALPÊTRO, LÉONISE. 
TRIO. \ - 

LÉONISE. 

JNoN, je n^ consentirai jad. 

Non) non , non, tous n^ouv rirez pas. 

Z E R B I N E. 

Vous laissez dans cet embarras \ 
Deux' pauvres voyageurs bien las. 

LÉONISE.. 

8uoi ! tu veux que pendant Tabsence 
e mon tuteur purbando ^ 



^•i^ 
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Pintrodaise dans le db&teau?. • . 
Non , ce serait une imprudence. 

ZERBINE, SALPÊtRO. 

Non y c§ n'est point une Imprudence. 

Deuat malheureux voyageurs 
Craignant la nuit , les Yoleuzs ^ 
Viennent chercher un aâyle. 
A leur malheur trop certain ^ 
A leur maiiaiè^ eijme-^^ • 
Madame , céde2 en£n* ' 

L É o iris E. 

Puis-je céder sans imprudence ? 
. Je plains ces pauvres malheureu9C| .^ . . «^ 
Mais je crains ce tuteur quinteux 
(^ui me tient en sa dépendance. 

ZEEBINE, SALPÊTRO. 

Deux voyageurs qui sont laâ 
Vous demandent assistance. ••• 
Vous les repousses . . • hélas ! 
Oh I de ceite-Bésiatance ' k « 

Je ne vbusVpprouve pas. 
yry htONl^JL 

Mêlas ! 

r :* . ^ Ah î de cette résistance 9 • 

'< , Amis 9 ne m^en voulez pas. 

L É' O N I S B. , 

V*. Je ne puis le!^;^ecevoir , mon tuteur est 

' 'C. absent, il ne trouverait peut-être pAS côn- 

/ ^ Tenable... . 

Z E RB I N E* 

^ Et parce qbe votre tuteur est absent , îl 

faudra que deux malheureux passent lanuit 

^ , dans la forêt , courent les risques d^être 

^v dépouillés et peut-êtie assassinés par les 



/ - 



V 
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C O M É p I E, : % 

brigands dont elle e»t rern|ille ! AhJ Made- 
moiselle , cela e$t«il humain ! ' 
SALPÊTRO. (S'a diction doii être irès-lente. > 
Ces pauvres Français ! quelle mine ils 

vont faire I 

LÉONISB. 

Ce ^ont des Français? il n'importe ! deux 

femmes seules ne doivent pa6^«.% 

ZERBJ N E.;i , 

Qu'avons- nous à craindre? Le capitaine 
n'a t-il pas fait de son château une gar-* 
nlson? n'avon6«-nous pas sous notre com'> 
4uandement vingt hommes bien armés ? 

S A L P É T R O. 
* Bien armés, c'est vrai^mais mal vêtus. Tout 
le monde se moque de nous f on dit que nous 
avons plutôt l'air de bandits que d'écuyers ; 
on dit que notre maître est un fou , qui se 
croit un seigneur très - redoutable , et qui! 
n'est que ridicule et.... 

L É ON I S Ê. 

Songea que vous parles da mo^ tuteur 
et que...» 

Z £ R B I N S. 

Que nous importe le capitaine et ses goûts 
fantasques ! Il s'agit maintenant d'une 
chose plus importante. ( A Léonise. ) Laia- 
serez-vovis ces deux étrangers à la porte? 
S A L P Ê T R O. 

Mademoiselle le veut. 

Z E R B I N E. 
Mademoiselle a tort. —* Je rais leur Sg^té 
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^ ouvrir j je prends tout sur mon compte. Je 

ne souffrirai pas , pour l'honneur du nom 
1- Espagnol , que des Français, des alliés pas- 

I sent la nuit à la belle étoile , à la porte du 

j seigneur Burbando : quelle idée de la nation 

' do|nnerions-nQUs à des étrangers ? 

» V LÉONISE. 

Allons , fais ce que tu voudras. 

Z E R B I N E d^un ton de dignité. 
^ Qu'on les introduise dans le château , 

qu'on prenne soin de leurs muUes , qu'on 
leur prépare des chambres dans le pavillon 
neuf, et quand ils se seront rafraîchis, qu'on 
les introduise dans cet appartement. 

( Salpêtro sort' ) 

■ S C È N E II. 

' Z E R^ I N E , L É O N I S E. 

' Z E R » I N E. 

.i^OMM^KT trouvez -vous la naïveté, de SaU 
pêtro à l'égard du tuteur ? • • 

LÉONISE. 

Il dît ce que tout le monde pense. -•- 
Burbando, au lieu de vivre paisiblement de 
son modique revenu , dans quelque ville 
^ agréable de l'Espagne , préfère habiter un 
vieux château fort , qui tombe en ruines de 
tous les côtés. Là, son orgueil èf^aes droits 
féodaux lui font crpirç qu'il est quelque 
^ho5e» 
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Z E R B I N E.. 
Il a bien pris son moment pour trancher 



du seigneur. — Ah! que n'a -t il plutôt les 
goûts du héros de Cervantes ; nous l'en- j 

verrions courir le monde, VQU^ seriez sa . j 

Dulcinée. ^ I 

L É O N I S E. 

Net me parle pas de son amour; il me 

rend encore ce séjour plus insupportable.... 

J*ai beau me plaindre y même devant ses 

amis , de la contrainte dans laquelle je vis« 

Z E R B I N E. 

Vous le désolez Je me doute que x ' 

ces étrangers vont savoir aussi... Mais à 
propos , ce sont des Français ! ils me rap- 
pellent un certain mariage.... 
L É O N I S E. 

Que tu es folle I 

Z E R B I N E. . 

Je renouvelle vos douleurs ; car enfin , il 
n'y faut plus penser, c'est un mariage man* 
que. Malgré tout le respect que je dois à la 
mémoire du seigneur Osvedo , je ne puis 
m'empêcher de rire de cette aventure. Le v 

hasard le fait aller à Paris , il se lie avec un 
jeune Français , lui promet sa fille , et 
revient en Espagne sans avoir vu le futur j 
nous acceptons, ( un Français ne se refuse 
pas. ) Nous disposons tout pour le mariage ; 
on attend le prétendu, il n'arrive point, 
votre père meurt, nous nous désespérons ; 
un vieux parent afrive , se déclare notre 
tuteur, nous fait quitter la ville, nous en- 
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ferme dans ce vietix manoir, et nous perdons 
tout à la fois , un bon père , un jeune amant 
«t notre liberté. 

L É O N I S E. 
Ah ! la mort seule de mon père est la caus^ 
de tous mes maux l mais don Burbando ne 
reyient pas, il est tard... 

Z £ R B I N £. 

Soyes tranquille ! il a son escorte ordi- 
naire; tenez, je gage qu'il n'est resté si 
lons*temps à la viife , que pour comploter 

Suelques nouveaux divertissemens en voire 
OAueur. 

L É N I S E. 

Tu me fais trembler ! — Je crois entendre 
du bruit.. .. 

2 E R B I N E. 
Ce sont peut-être nos Français ? 
L É O N I S E. 

Je vais me retirer... il n'est pas dans nos 
usages.... 

Z E R B I N E. 

J'entends. Vous allez consulter votre 
miroir et ajouter quelque chose à -votre 
parure. 

L É O N I S E. 

Tu devines tout. Adieu. Fais à ces étran- 
gers un bon accueil... au nom de mon oncle. 

Z E R B 1 N E. 
£t au vôtre , Mademoiselle. 



COMÉDIE. 



SCÈNE I I I. 

Z E R B I N E. 

X cjisQUB la sîgnora Léomse ne dédaigne 
pas les secours de Tart, soyons aussi pré- 
voyante qu'elle. 

^Elle s* ajuste devant une glace* } 

On vante toujours la nature 
Belle- de toi)s ses omemena \ 
Moi 9 je dis qu'un peu de paiure 
Ajoute encore aux agrémens. 
Toutes les femmes savent comme 
Un certain art sied toujours bien 5 
Pour tourner la léte. d'un komme 
Le plus souvent il faut un rien. 

Où m'a raconté l'aventure 
De Paris y ce galant berger ^ 
Qui défendit, toute parure 
Aux beautés qu'il eut à juget : 
Aujourd'hui pour séduire un homnu 
Nous usons d*u]i autre moyen \ 
. Notre parure obtient la pomme , 
£t la beauté souvent n'a rien. 

Quand du tems l'inflexible outrage 
Vient flétrir nos brîUans attraits , 
Alors pour déguf ser notre âge , 
Nous employons certains secrets : 
Hélas ! aveugles que nous sommes ! 
En vain le miroir dît ^ c'est bien ; 
Mais pour tourner la tête aux homme» 
La parure alors ne peut rien. 

Voici DOS étrangers. 
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S C È N E I Y- 

BLINVAL, valentin, zerbine. 

B L I N V A L. 

Ci'EST sans doute la maîtresse de la maison 
que nous avons l'honneur de saluer. 
ZERBINE. 
Pas tout à fait. — C'est cependant à moi 
que vous devez l'avantage de passer la nuit 
aans ce château. 

V A L E N T I N àpart. 
Je voudrais être à demain. 
ZERBINE. 
Vous serez contens, je l'espère, de la 
manière dont nous exercerons envers vous 
les droits de l'hospitalité. 

^ B LIN VAL d Valentin. 
Cette dame est d'une politesse. ••• 
ZE RBINE à part. 

Pour des Français^ je les trouve un peu 
cérémonieux. 

VALENTIN à Blindai. 

Pour une Espagnole , je lui trouve bien 
de la légèreté. 

Z ER B I N E. 

Je vais vous laisser à vous-mêmes : si vous 
aVez besoin de' quelque chose , appelez ^ 
sonnez, demandez, tout s'empressera d'obéir 
à vos ordres. 
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B L I N V A L. 

Que de bontés ! que de grâces à vous 
rendre ! 

S C È NE V. 
BLINVAL, VALENT IN. 

B L I N V A L s'asseyant. 
XljBFOSONS Nouç de nos fatigues. 
T^ALENTIN. 

Je crains bien que nous ne soyîons pas au 
bout. Que d'accidens depuis deux mois ! à 
peine avons-nous le pied en. Espagne^ une 
maladie vous retient dans une misérable ^ 
auberge j point de médecins ! vous vous en 
passez et vous guérissez. — Nous nous re- 
mettons en route, nouveausc accidens î des 
voleurs iious attaquent , pillent nos bagage&y 
nos effets : il a fallu tout notre courage et 
la bonté de nos armes ,ppï?r sauver notre 
vie. Enfin, nous arrivons d^aas cette forêt; 
la nuit tient, 'une lumière brille, nous 
approchons/«oôus frappons, cm nous ouvre, 
on nous reçoit, et noua voilà ]fdtigués , bat- 
tus, volés, dans. un vieux ''château flanfiué 
de tours , et qui par sa situation ressemble 
plutôt à la retraite de brigands , qu'à la 
demeuré d'un seigneur, ]$spagnoK t 

B L I N V A L: 
Ta mauvaise huoieuf; me réjouit. 
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VALENTIN- 
Oh ! je TOUS conseille de vous réjouir ! 
Yos affaires sont en bel état. Vous n'avez 
pas le sou et vous êtes en pays étranger. 
. B L I N V A L. 

Quand je me désespérerais , en serais- je 

Elus avancé f **- Je suis volé , c'est |in mal* 
leur : tout ce que je regrette , c^ sont les 
bijoux précieux que j'avais fait faire en 
France» et que je destinais à la fille de mon 

V A L E N T I H. 

Il faut être possédé du démon du mariage , 
pour venir de trois cents lieuea épouser une 
femme que Ton ne connaît pas. 
B t I N V A L. 

Elle est sage y elle est fille d'Osvedo , on 
]a dit aimable , ces qualités me suffisent» 
£h ! d'ailleurs en fait d'hymen , qui croit 
choisir le mieux, se trompe souvent. Moi , je 
teux du hasard seul attendre mon bonheur. 

ji R I£T T E. 

Prendre femme sans (^connaître , 
K^est pftê titt «saee nouveau ; 
- D^tin bon choix ramant •8t«il ifiaftisf 
LVmour même p^H-te un.bsdidsaïkr 

Avaat le mariage y 
Amx yeux de çon amant j 
La belle est douce et sage | 
Et sur- tout point volage , 
On fera bon ménage : 
Oh ! l^ymen est charmant î 

Après le mariafige , 

On cesse d^étre amans ^ f ■ 

Cette femme si 8a|tBf 
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Est coquette et volage , 
Le pauvre époux enrage t 
On. rit à ses dé£)en8^ 

Hélas ! dès que F hymen est maître y 
L^amour prend un chemin nouveau \ 
Mais à répoux , pourquoi le traître 
Ne laisse- t-il pas son bandeau ? 

V A L E N T I N. 

La femme sage, le bandeau, l'amour, tout 
cela est fort bien j maïs TOtre argent ?..• 
B L I N V A L.' 

C'est une nerte qu'il me sera facile de 
réparer aussitôt que j'aurai rejoint mon àmû 

V A L E N T I N. 

Nous ne sommes pas rendus ! — > Dites- 
moi , Monsieur, ayez-yous examiné la form^ 
de ce château ? 

B L I N V A L. 
Son aspect est triste , lugubre. Au reste^ 
il e$t comjoie tous les châteaux gothiques. 
VALENTIN. 
Ayez -vous remarqué qu'aussitôt notre 
entrée , on a haussé le pont-leyis f 

B L I N V A L. 
. C'est pour la sûreté de la maison/ 

V A L E N T I N. 
Ayez-yous apperçu dans la cour un homme 

en sentinelle ? 

B L I N V A L. 
Oui , cela m'a étonné ; mais on craint 

E eut-être quelque tentative de la part des 
rigands de la forêt. Quelles sont donc tes 
idées ? 
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VALENTIN. 
Les voici. — Le château isolé ^ le pont- 
levis , l'homme emreentînéUe , (Quelques 
vilaines physionomies que j'ai apperçues 
par-ci , par-là ; tout me fait croire que nous 
sommes au quartier général des Messieurs 
qui nous ont dévalisés il y a deux jours à 
l'entrée de la forêt. 

B t I N V A L. 
Tu ne rêves que voleurs ! . 
, V A L E isr T 1 N. 
Ecoutez donc , nous avons le droit de 
nous en plaindre. 

B L I N V A L. 
Mais , îmbécille ! si ce que tu dis pouvait 
se croire ,; trouverions-nous ici une femme 
prévenante ?.... 

V A L E N T I N. 

Vous n'avez donc pas lu nos romans â la 
mode? On y trouve de très-jolies femmes 
parmi les voleurs , des revenaris, des diables 
même. 

B L I N V A L. ^ 

Passe pour les romans ; mais ici... 

V À L E N T I N. 
Quel bruit entends- je ? 

( La musique doit exprimer un grand bruit d^hommes 
-et de chevaux, ) 

V A L E 3Sr T I N. 
Entendez -vous le bruit des armes , 
Le Jhetmissement des chevaux ? 

H B L I N V A L. 
PourquoKF^ssentir dçs alarmes .\ 
Au hennissement des chevaux ? 
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VALENTIN. 

Hélas ! dans. des périls nouveaux 

Nous allons nous trouver enoore. « 

B L I N V A L. 

Pour croire à des périls nouveaux ^ 
Il n^est pas de motif eACore* 



SCENE V !• 

ZERBINE, trois valets apportant des 
bougies. Les PRÉciDENS. Élte appelle* 

ZERBINE. 

J.GNACE 9 Bertrand , Salpétro \ 
Venez , voilà le capitaine. 

BLINVAL, VALENTIN. 

Entendez-vous : /e ca/7//a//z& ; 
C'est que notre hôte est capitaine» 

ZERBINE. 

Ignace , Bertrand , Salpétro ! 
V ènez , voilà le capitaine | 
Le capitaine Burbando. 

LES TROIS VALETS. 

Allons y voilà le capitaine ^ 
Le capitaine Burbando. 

Ils sortent* 

SCÊNEVII. 

BLINVAL, VALENTIN. 

VALENTIN. 

JjvKBAHSo ! quelle peur soudaine ! ' 
Son nom redouble mes frajeurs. 
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BLINVAJ.. 

Et pourquoi ces sottes terreurs j 
Parce que notre h6te est capitaine ? 

VALENTIIf. 
Oui sads doute il est capitaine ^ 
Mais capitaine de voleurs» 

Ensembi^e. 

Je ris , je ris de tes frayeurs. ; 

tJn capitaine 4e voleurs !... 

Riez , riez de mes frayeurs ; 

Oui , nous sommes chez des voleurs. 



SCÈNEVIII. 

ZERBINE , SALPÊTRO , BURBANDO j 
XBS FHSCÉOBNS. PlusicuTS domestiques et 
hommes armés. 
BURBANDO ^n erUmntf parlant à Zerbine, 

A AR Saint Gedrge ! j*ëtaîs ea train de me 
battre. Le premier de oes coquins que f au- 
rais rencontré sur la route , je lui faisais 
sauter la cerTelle. 

VALEWTIN à Blinval. 

II parle^des ;[^lgi;iazils ! quelle mine ! 

BLINVAL à part. 
Son ton est singulier ! 

^ k tt R B A N D O: 
Qu^on fesse rafr^ioliir mes Garaliers ^ et 
qu'on prenne spin de nates arm^s. 
, V A L E N T I N* 
Ses cavaliers ! 



COMÉÏ>lô/ 17 

zeabinb. 

Voilà les étrangers dont je vous ai parlé. •• 

BU R BAN D O. 
Bonne rencontre ponr moi ! *-* Soyez les 
bien* venus. . » 

B L I N V A U 
Nous avons pris la liberté de vous dèaïau- 
der un asyle pour cette nuit... Nous récla- 
mons les droits de l'hospitalité v , ,^ r^ 
B li R B AN DO. 
Vous pouvez y ooippter : vous êtes chesv 
le valeureux Burbando ; vous verrez de quella 
manière il reçoit son monde. ' 

V ALENTIN d Blinval. 
Nous yertons. 

BURBANDO. 
Toi , Zerbine , dis à ma pupille de des- 
cendre... )'ai mes raisons pou^r cela. 

'1 ' ' ■' I ■ .1 ...i, , ,1 iib ■ r i ; ri,i;M In I I 

S C È N E I X. 

Lns p&icsDENs, hors ZERBIH^. 

B U R B A N D O- 

\oxj9 ne Pavez pas encore vue, à ce que 
m'a dit Zèrbine ? -—C'est une aimable enfant ! 
Elle habite ce château un peu malgré elle, 
il est vrai j mais puisque le. sort la force de 
vivre avec moi ^ il faut bien qu^elle s'habitue 
au château et à mon caractère. 

VALENTIN hasûBlÙivàl. 
- C'est quelque jeune fiile iqu'il aura enlevée. 

B 



^^ LE Vi:EiQ^ CHATEAU, 
B L I N y AiL: 4 r^ntin. 

B;UJEIB A;N D D,r 
,^Qilii^ovisai9ènQ.df^n^cepays? das affaites 
de commerce sans doute ! . . ;: > 

B L I N V A li souriant. ^ 
isOmi, des affaires de commerce. 
-^' B U R B A N D 0. 

.Savez-vô\i^ que vous avez pris une mau- 
vaise route ? ' — Si vous avez de Targeiîit , 
"voud risquez beaucoup de ne pas lie porter 
kiin.' ^ 

V AL EN TIN. 

Oh ! ce ri*èst pas Parseut qui nous embar- 
rasse. Des Messieurs à rentrée de li forêt.. . 

Bï. IN VAL. 
-^Chtrt! ' •-. • • 

B VR B A N D O. 

Ek bien ! ces'Messieurs. 

. yAI,E;NT.IN. 
Ces Messieurs. .. nous ont dit qu'ils avaient 
étéValés. ^ - ' " 

BU.Jl.p A N.I> O.. 

N'est-ce quç cela, ah ! ah l cçs.hi$tokeiE 
^ont si comm'^nès, qu'on jx'y lait pas d'at- 
fentibn j ici vous, pqp^rez en appreodre bien 
d'autres, ' .. . « • î 

- •'■ " V A L'en'tiït: ^ ■ \ . 

" Nous ne sos^ruie/s paç içurieux. . j 
.:.Jtcv0Uft{daiii^fi^4Ma»«i^^8:pa8 en garde 



contre les Vjdietirâ j roils *eh trouverez à 

l'instant où vous y penserez 1^ xppius : jnais 

vous avez des ardies pour ypus défendre f 

VALENT î N. 

Il veut tout savoir. , . .'.,,, r .- 

BLINVAJt ^èaàement. 

Oui y nous avons des aroTXies ^ el^.d^r ^rt 
t)onnes armes. 

i3 U RBA N DO. > ? 

De bonnes armes ! c'est r^re« -^ Montrez- 
les moi, je suis connaisseur. r> * 
* VALENTIN ba^ â BUnvaJ. 
Il veut nous désarmer. 



se t N E IL. 
LÉONISE, BURB ANOa^iERilNE, 

. J.BSP»ijC|5l^ «»*•&* 
B U R B A N b^O. \\ 

Ah ! voici tua pupille ( 

^ B.LINVAL â Vafen^. « ; ^ 
Qu*^li^ .eôt belle I r > 

\ . r. o .• .L É O NJSf. 

Vous êtes arrivé biejj tard 1 ' '* 

B U R B A N D O. 
Cest *quc|e me suis occupé de tb;. — Éh I 
Sal§êt|»o î II pccrlè bas ku domestiqué* 

BLINVAL' à Vahntin. 
Elle paraît me regarder avee intérêt f 



.j^tmà. 



41^ LE VIEUX CHATEAU, 

, ; V A L E N T I N. 

Notre sort lui fait compassion. 

B U R B A N D O. 
J'espère que cette fois tu me sauras gré de 
mes présens ? 

L É O N I S E. 

' Le plus beau présent que vous puissiez me 
faire , c'est de ne plus me retenir dans ce 
triste séjour. 

BLINVAL à rakntin. 
Elles sont esclaves ici. 

BURBANDO avec humeur. 

Voilà tes plsdntes ordinaires*. • Ce n'est 
pas le moment de parler de cela. 

LÉO NI SB en éle9ant U voix. 

Pouvez-Yous me faire un crime de désirer 
de sortir d'une prison ? 

BLINVAL â Valentin. 

D'une prison, ! elle semble invoquer un 
défenseur. 

BURBANDO. 

Une prison ! un château supérieurement 
fortifié , superbe par sa situation ^ dans une 
forêt très-passagère , à la proximité de mes 
affaires. 

VALENTIN. 

A la proximitié de vos affaires , c'est bien 
tommode en vérité.... Détrousser les pasr 
sans ; il appelle cela ses affaires... 

( Sûlpéf^o apporie unt cassette d Burbando, ) 



«s=^ 



COME D I Ev ' • at 
. B U R B A K D O. 
Cette chaîae et ces bagnes te plairôik , 
j'en suis certain. ' 

B L I N V A L. I : 

O ciel! que rois-je? " ' 

B U R B A N D 0. ' 

Quoi donc ! la beauté de ces biillans vous 
ëtonne! 

B L I N V A L. 

Sans doute, ils sont si beaux ! {^Bcis à 
Valentin. ) Ce sont mes biiônx.— ' r^ 

VA LE' If i; I if à '^BUnvkh\] "' ':^ 
Avais- je tort ? -rr C«st ici le. inagasin* — 
\ZiEiliBlkE; '' 

Je n*ai rien vu de sî ëçlatapt. ! 3 

LÉO ïî 1.5 i.. 
Cet ëclat ne me tente point. Vous fioinrez 
garder vos présens. ■ \ ' - - > 

8 U R B AN.D Ô. 
Quoi ! tu me ferais cet «fSront ? Morbleul 
Madame. 

L É O N I 8 E. • . 

En vous emportant , Seigneur , voiis ne 
prenez pas les moyens de vous faire obéir» 
Z£RBlN££a^^ Burhandtk. ; 
Donnez , je me charge de les lui faire 
accepter. ^ 

BU BLB A ND O. 
Soit. 

B L 1 N V A L. 
Seigneur y ces bijoux vous ont* ils coûté 
cher? 



1 
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»L LE VI^UJ CJÏATEAU, 
B y E* AIT D 0-' 
Bah ! )*Ai ttk> tontiic^la pour vîen. 

VA L E N T I W. '^^-» "•' 
Pour rien. — Cîesï tltè^bbri marché. 

B U R B AiS tro- ^ : » * 
Mais il esftafird^ hous âto&s à parler 
à!a£Gur^i'etsi.^. ; : ! :; r ' 

Aenfrez^d^na yotte^ i^ppafte«ifiit>.9 ) / (^ •...». 
J^agis un pei; san& co];apli|iieBt| ^ ,*^ . 
Mais ce 'ficrl? toùJoiiVs 'Àâ méthode,, ' ^ , . 

B'Ll-lTV^ALv^'^^^ÂLE'Ni'iJT/' '' 
Rentrons dans nt>t^ àp^ctemeid , 
Avec nous point de^ conpliment, . ^ , -< 

Chez soi I dkàcun'en agit à sa mocTe. 

Z E R JB I^ E) ht 6^ ï% E, ^ ,. , 
-1!fifl^^^é*9«cfa9ylnsipofttneïit, * -^ ' 
Ce n'est point là notre méthode. '-'; ^ 
B L I N Y\A% , ■iVAî. t *f "tf i N, 

BURBANDO, 

Aussitôt que Jiéè gefts 'y _l .. 
Auront ^s sur la table *- - 
; tin sofaper délectable j ' ; . 
' "^^'-^"^X^otf s voué rendrez cé^ans. \ . 

LÉ^I^JSË, iÈÀ^BlNrÈ 

*i^ /AiBpitôJïîuebes j^ha > ^ 

Auront mis sur la table . . 

'Un souper..k.^l^able y 
Vous vous reridrez céans* 

V AîL JE N T I N. 

, \ Moiifsieur | ^oyQns prudené , • 'v 
Craignons cet air affable , 



*• 



Ce souper clAeCtafclï- - I 

BURBANDO. -c Q-) 
Adieu ) j^CLg^^ sfiis Colftpltni<ftns. 

B L IN V> A L,) y^^A L EN T I N- î f ' 

Adieu y soyez sans compÉmeHs. ' ''^ '^/» 

. iBiQtitpns-iM>u9 , aoyoïiB J^padetw/... , '-^ ; , 'rb 

Nous nous rey^rrOn^ kbiïs céans. 

t - • Kl •♦ 

*^ » ^ . > Il ^ Il i - 1 I ■ '^ """ 



-Laa_p.aicBDiiï.s^ hora BLINVAL... 

etVAlîENTIN., 

L É O N I S E. 

AVBz-vous bien que vous n'agissez pa£ 

jtrèsitpotifheiit ^âivêc xes' étrangers ? ^^^' con^ 

gédier ée la:S(Mrll«l.n»"« / ' 

' ' - B U RB AN DO. ' / 

Cest irigf mapïènî. —^' S'ils étoient gei^tîlsj 
hommes?... . • » » -^^ 

Z E R B I^N E. ' / 

Ils sont mieux i^ue cela , iîs t$ont Français. 

B U R B A N 1) b.^ 
Ils n'en ont pas le caractêrç ; ils n^ ni'ont 
pas paru gais , étour4tô. D'ailleurs laissons 
ces gens-là; ne songeons nous autres qu'à 
nous divertir. ; . 

Z E RB.'lSr E.. 
Oh ! je vois. que vous avez encore quelque 
fête en train. . 
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L É O N I S E- 
J'espère au moinfr que ce n'est plas pour 
ce soir. 

BURBANDO. t 

Ne t'embarrasse pas» {A part, ) ^^ Comme 
elle sera surprise ! Toi, Zerbine, occupe-toi 
du souper ; qu'il soit splendide.... J'ai mes 
raisons. Tu m'enverras Salpètro, 
LÉ O'N I S E. 

Moi^ |e vais voua laisser vaquer à ^^q^ 
grands projets. 

( SUe sort ainsi que Zerhine. ) 

■*''>' ' ' ^ ^ '■ '" ^^■' . '' >' " .-■-1 ■' t y * ■ ■ ■ 

SCÈNE XII. 

BURBANDO. 

Il fiiut que je m'informe si l'ona bien suivi 
mes ordres. — La bonne idée qui m'est Ve* 
nue ! — Oh ! jamais je.ii'ai iniaginé de fêté 
plus noble , plus belle ^ plus imposante. 
Cette mousquetterie...» ces bergers.... cela 
sera superbe. 

J R I ET T E. 

Que ma fête sera brillanate ! 

J^en crois voir le coup-d^œil cbarmaut , 

Et de ma musique éclatante 

LVffet paraîtra surpremant. 



Jaunis aux instrumens de guerre 
Le» doux chani:» de la volupté ; 
, Mars se joint au Dieu de Cythère ^ 
Qufind il veut plaire à la beauté. 
J^entends de ma mousquetterie 



k 
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COMÉDIE. tt5 

Le feu sans cesse redoublant : "^ 
Pan pan , paii pan , pan pan , pan pau« 
Bieii^t après la bergère jolie ^ 
Vient chanter un refrain galant t 
I^a la , la la y la la , la la. 
Oh ! c'est un trait de génie ! 
D'unir à la douce harmonie , 
V !La la, la la, la la 9 la la. 

Le bruit de ina mousquetterie ^ 
Dont le feu sans cesse eët roulant : 
Pan pan , pan pan y pan pan | pan pan. 

Que ma fête sera brillante | etc. 

SCÈNE XIII. 
SALPÊTRO, BURBANDO. 

S A L P Ê T R O. 

Mb voilà. 

BU RB A N D O. 

Ah ! bon !— As-tu distribué les habits que 
j'ai rapportés de la ville ? . . ' 

S A L P Ê T R O. 
Cest fait. 

B U RB A N D O; 

As -tu rassemblé toutes les femmes du 
château f 

SALPÊTRO. 
Cest fait. 

B U R B A N D O. 
Tu n'as pas oublié les musiciens ? 

SALPÊTRO. 
Je Tiens de leur porter à boire* 



%6 LE VIEUX CHATEAU, 

B U ft-B^A N D a ' 



Maintenant il- s'agit de 'fixer l'instant où 
'tout le monde • paraîtra. — Sur l&."fin du 
souper, c'est le moment le plus'fâyôrable. 
S A L P Ê T R O. 
Ça sera gentil tout-à-faîtl' 
BURBANDO. 

Je ne serais, pa^ bien ai^eque ces étrangers 
fussent présens à ma fêtej; je ne. les crois 
pas très-disposés â la galanterie ; mais il est 
toujours bon de ne pas-s*y fier, ** 

; S. A L P là T R ô. . 

Ils se retireront de bonne heure, r— Des 
voytgëurs aiment mieux' reposer' que de 
voir danser. 



S.C È N e' ' X I.V. 
VALEiHTïi/i écoutant. Les ÎPRicBDENs.' • 

S A L P Ê T R O. i 

Ainsi vous ne deVez^ pas vous inquiéter de 
ces Français, 

VAhENTlJH sans éfre vu. *'' 

On parle denous. 

BU R B A N DO. 
Je sais que! d'une façon ou de l'autre il 
nous sera ffàcîle de nous en débarrasser. 
y A LE N T I V' 
Débarrasser ! que cela veut il' dire f 



Cependai^ i^ fait^ ^e çe^^tahis procédés , 
je me charge de ce soini.. Mais d'abord 
peipsonft à notrp eflSaire, — * i^s-fu retaui'* 
mandé a nos gens de se tenir bien cachés 
jusqu'à i'mâlàUt où ta feras le signal ? 
/ V AL EJif T IJS^ofi^fturs àiparl. 

PQSgdtXS'Pachés! i3n isignàll . 

S A L P É T R Q. ' . • 

J'ai pris toutç^ mes précautions , rien ne 
manquera. — J'^i distribué douze carabinée ; 
croyez-vou^ qye cela soit assez ? 

; .- ;. y AI.E JSr.'ilÇ.I K,,; . 

Miséricorde h . - . . . • . • 

B U R B A N D O4 
Ouij. rr- Commis ,i,ls.-^erçin5, sj^rprisr!*,.;[il 
faut qu'ils *entr^nttoia&à4afft^s.' A lafii^!. 
du souper , je t;B feï;ai Ui^ f^â".^ ^^^ yeux, 
qui t'instruira c[ue'le jnpment estfaYçrab}^^ 
alors tti «ais ce qtti te reste à faire. ' 
S A L P ï: T R d. ^ 
C'est bon , c*^sè boii ! ' 

■ BTJ àBA Ni) ôl ''"V '■" ' 
Notis voilà d'accori^,;— IVjiaiqtefiaiît je 
vais prendre n^s , armes *et inpn habit de 
cérémonie. ' ^ * ' '' 
V.'A.L E WTII?. ' 
Que^e? céi^émoniô ! • • i i^ ' 

B U RB A tf'DO: ' ' '^ 
C'est un grand |o'tirl|)Our slhoV. souviens- 
toi bien de tout, ^M3t»tère etptMnpmude, 
voilà le mot d'ordre. ^.s '.7 
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S C È N E X V. 
VALENTÏN, SALPÊTRO- 

S AL P É T a O sans voir Valentin. 

Ali^ovs , j'ai asfiéz de besdgneî heureuse- 
ment que je suis vif et que les af&ircs ne 
traînent pas avec moi. .^ 

VALEN TIN djfari. 
Ah ! le coquin ! si j'osais... 

S A L P Ê T R O dppercevant Valentin. 
Ah ! vous voilà 9 vous ! {àpart* ) Aurait-il 
entendu notre conversation f . 

VALENTINii^/*. 
Il a Pair tout décoifcerté. — Comnàe je. 
le frotterais si j*^ais seul dans la maison !. 
S A L P É T R 6. 
Que parlez-vous de la maison? elle est, 
très-agréable , n'est-ce pas ? . 

V A L E If T I N. 
Certainement elle est très-agréable. J'ai- 
merais bien à en voir les environs , ila 
doivent être charmons. * 

SALPÊTRÔ. 
Le pont-levis est haussé , /on ne le baisse 
que par Tordre du Capitaine- -^ Oh ! quatid 
on est entré ici, on n'en sort pas facilement. 

V A L EN TI N. 

.Cependant comme ilOtts partons demaiii 
de grand matin .... 



jBlHAfiiMd^ 
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S A L P Ê T R O. 

Demain ! vous riez. .-^ Quand on vient 

visiter le seigneur Burbando , il trouve bien 

le moyen de faire rester les^ gens; il a des 

manières si engageantes ^ . . • 

VALENTIN d part. 
Si engageantes ! . • . • 

SALPÊTRO. 
Oh ! vous êtes pour long* temps ici , c'est 
moi qui vous le dis. Que le ciel vous con- 
serve l'appétit ! • 



SCENE XVI. 
VALENTIN seul. 

L*APPiTtT ! —Il a bien trouvé le moyen de 
ui'en donner. Que le ciel te confonde , toi 
et tes complices ! — Et mon maître qui 

tout- à -l'heure doutait encore Il est 

possible 9 me disait-il, que le Capitaine ait 
acheté aujourd'hui nos bijoux à la ville. -^ 
Moi, le ne me suis pas trompé; du premier 
conp-a'œil j'ai vu chez qui nous étions. Les 
scélérats ont toujours là quelque chose ; 
{se touchant le front.) mais comment leur 
échapper f.. . je ne vois pas un moyen. — - 
Allons y il faut nous résigner ; maudit 
voyage ! maudite rencontre ! 

RONDEAU. 

Mourir aâ jeune , ah ! quel dommage ! 
Mourir quand on egt hwt portant : 
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Hélas ! si près Su grand Voyage , 
Je nV pa$ faic faon te«ta»eat. ^ 

Adieu chère Claudine, 
. O regiets superflus ! 
Quoi ta charmante mine ^ 
Je ne la verrai plus I . . 

Je regrette sur- tout BOn yoli petit nez 
retroussé.... Ah! 

Mourir fii feune^ ah ! quai dommage ! 

Mourir q^and on est bien portant i 

Hélas r si près du grand voyage | . 1 

Je n^ai pas fait mon testament. 

Daas »a crainte cruelle , 1 

Je vois tous les voleurs ^ j 

Us frappent , je chancelle , : 

Je tombe et je me meursé j 

Allons , bon soir mes amis ! il faut prendre 
ton partie ( Biinval arrive, 'il fait un crL ) 
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Mourir si jeune , ah ! quel dommage ! 
Mourir quand on est bien portant : 
Hélas ! si près du grand voyage ^ 
Je n^ai pas fait mon testament. 



SCÈNE XVII. 

BLINVAL, VALENTIN. 
. B L I N V A l! 

Xjh î qu'as- tu donc ? es- tu fou ? 
VALENT I KT. 
Plût à dieu que je le fa$s.e ! je ne sentirais 
pas aussi Yiyemeat les approchas de la mort. 



C O M JE D ï E. U 

Je vous conseille aussi de faire vos prépa* 
ratifs... ça ne tardera pas. 

B L I N V A L. 
Je suis certain y nioi| que tes frayeurs sont 
peu fondées ; Tordre qui existe dans ce châ- 
teau^ les meubles des appartemens , rien 
n'annonce un repaire de bandits. 
VALENT IN. 
Ah! vous voilà encore avec votre incré- 
dulité! Je vous dis, moi, que l'on conspire 
contre nous ; j'ai entendu , ce qui s'appelle 
entendu , Burbando qui décidait la manière 
dont il fallait se débarrasser de nous. 
B L I N y A L. 
Est-il vrai ? 

VALENTIN. 
Oui , très*vrai. — Des hommes armés 
sont cachés; à un signal, ils entreront dans 
l'appartement. 

B L I N V A L. 
Tu as entendu cela ? 

VA L E N T I N. 
Entendfi , c'est le mot. 

B L I N V A L. 
Ce que tu me dis m'inspire une horreur! 
mais ce qui m'a le plus frappé, c'est le trou* 
ble de cette jeune personne qu'il ^.ppelle sa 
pupille ; ses yeux semblaient me dire qu'elle 
était malheureuse ; elle m'a fait une impres- 
sion ! elle m'a inspire un intérêt... 
Y 4.L E N T I N. . 
Vous avez remarqué qu'elle a appelé le 
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rfaftteau sa prison ? -^-^ C'est quelque jeune 
£lle qu'il aura rencontrée sur la route , et 
qu'il retient ici par force. 

BLîNV AL réjléchissant 
Ne potirrais*]e la délivrer ?... 

VA LENT IN. 
La délivrer ! Eh ! pensons plutôt à nous 
sauver nous-mêmes. Mais la voici* 



SCÈNE XVII 1. 

LÉONISE. Les ^eécbdeh^. 

L É O N I S E. 

Ah ! pardon ! j*ai cru que don Btirbando... 
BLINVAL ia retenant. 
Ah ! restez uii instant, je vous prie. 

VALENTÏN dpart. 
Nous, allons à la découverte. 

( // sort» ) 
LÉONISE. 

On n'est donc pas encore descendu pour 
le souper ? = 

3 L I N V A L. 

Ah ! Mademoiselle ! laissez- moi profiter 
des instans.... ils sont précieux. — Je sais 
tout j un barbare vous retient %n son pou- 
voir ; vous gémissez §ou6 le joug d'un 
tvran 



COMÉDIE. â3 

liÉONISE, 
îl est vrai; mais que puis -je contre la 
rigueur du sort ? 

B L I N V A L. 
Tout. -^ Si TOUS daignez accepter meû 
services. 

L É O N I S £. 

Qu'osez-^vous me proposer ? songez* vous 
aux dangers ?.«• 

B L I N V A L. 
Je connais tous les périls qui m^en-^ 
Yironnent; je sais que je suis au pouvoir de 
Burbando : dénué de secours , privé d'appui^ 
il me sera sans doute difficile de le vaincre 3 
mais si vous daignez encourager mes ten-* 
tativeSy enflammer mon courage ; fort dé 
votre aveu, de la justice de mes droits , du 
désir de vous rendre à la liberté , au bon- 
heur , je vous arracherai de ses mains et je 
triompnerai de tous les obstacles. 

L É O N I S £• 

Qui peut vous engager à tenter Un projet 
aussi hardi f 

B L I N V A L. 

Vous me le demandez ! La pitié que votre 
sort m^inspire y^la barbarie de votre tyran } 
j'ose le dire , l'intérêt , le tendre intérêt qu0 
je ressens pour vous ! 

L £ N I S £ edharfa^éécé 

Le ten dre intérêt... 

C 
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D W O. 
B L I N V A t. 

Ne soyez pas inexorable 5 
Pardonnez ma témérité. 

L É O N I S B. 

Ne soyons pas inexorable | 
Pardonnons sa témérité. 

B L I N V A L. 

Peut-on être jamais coupable y 
£n cédant à tant de beauté ? 
Oh ! de l'amour pouvoir suprême ! 
Mon cc3eur s'émeut en vous voyant ^ 
, Pour brûler d'une ardeur extrême ^ 
13, ne faut , l^élas ! c^^u'un moment. 

L É N I S E. 

Ok l de Rameur pouvoir suprême ! 
M09 cœur s'émeut en l'écoutant. 
Pour brûler d7une ardeuir extrême y 
Ne faut-il, hélî^s ! qu'un momejit? 

B LIN VAL. 

Ne soyez pas inexorable ^ 

Pardonnez ma témétit|é. 

Mais à cet aveu trop coupable ^ 

Paignçz.r^oi^dr^ avec bp.»!^- . . 

L É O NI S E. 

Oh ! de l'amour pouvoir suprême ! " 
IVf o^ coeur bat en vous écoutant. 
Mais pour brûler d'amour extrême | 
' Il me faudra plus d^un moment ? \ 

- B L IN V A L. ^ ^ 

Vous pardonnez ma tendresse , 

Oh ! qupl mome^tj ençhauteipri! 

Déjà d'une douce ivresse 

Je sens palpiter mon toetir.- ' 
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L É O N I S E, 



Un trouble secret me presse 
De pardonner votre ardeur j 
Mais ce n^est pas la tendresse , 
Qui fait palpiter mon cœur. 



SCÈNE XIX. 

Lbs micisENSvZERBII^E. 

Z £ R B I N £. 

JVLadbmoi8bi.i.b, le seigneur Burbando votts 
demande. 

L É O N I S E. 

Nous nous reverrons bientôt. 

( Elle sort avec Zerbine. > 



se È N E, X X. 
VALENTIN, BLINVAL- 

VALENTIN. 

JVLisi]iicoRDE ! c'est fait de noris,,.. nous 
n'avons pas deux heures à vivre. 
B L I N V A L. 
Qu'as*tu donc vu de nouveau ? 

V. A L E N T I N. 
Nous ne reverrons plus le beau pays de la 
France , ma patrie ! ma chère patrie ! 
B L 1 N V A L, 
Calme-toi. Il nous reste not^e courage et 
le ciel qui n'abandonne pas rinnocenco» 
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VALENT IN. 
Hélas ! le ciel et notre courage ne seront 
pas les plus forts ; notre innocence succom- 
ber^ sous le pouvoir d'une dôu^^aine de ca- 
rabines. 

B L I N V A L. 

Que dis» tu ? 

V A L E N T I N, 

Je les ai vues charger. — Oh ! les enragés l 
ils sont là dans la cour tout prêts à faire feu j 
et ce grand vilain Salpêtro qui leur disait , 
vous ferez bien attention au siignal j c'est 
moi (jui la donnerai. ^^ Oh ! le pendard ! 

B L I N V AL. 
J^ai mes armes , attendons Tévéneme^it •--* 
Rassure- toi , Yalentin ; nous ne sommes'pas 
yaincus. 

V A L E N T I N. 

J'ei \mes pistolets j mais j'ai bien peur 
qu'ils ne me servent de rien. 

SCÈNE XXI et dernière. 

BURBAJ^DO, LÉONISE, ZERBINE, 
BUNVAL, VALENTIN, SALPÊTRO, 
et plusieurs domestiques. 

BURBANDO, 
IMsTTOMS-KOVS à table. 

VALENTIN basdSlinvaê. 
Observes-les et ne touchez à rien avant 



^ 
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eux. Ils voudront peut-être , par quelque 
liqueur assoupissante , vous interdire toute 
défense. 

B LIN VAL bas à Valentin. 

Je suis déterminé au plus violent parti , 
s'ils osaient... • 

Z E R B I N E. 
Seigneur Français , veinez donc ^ on vous, 
attend. 

LÉONISE en riant , â Burbando. 

Quoi ! Seigneur, vous gardez à table cette 
grande épée F... 

BURBANDO d'un ton fier. 
Vous savez bien que certain jour je ne 
quitte jamais mes armes. 

BLINVAL tirant deux pistolets de sa poche ^ 
et les mettant sur la table d calé de lui* 

Ni moi les miennes. 

LÉONISE d part. 

Que cela veut- il dire ? 

BURBANDO. 
Est-ce votre habitude en France ? 

BLINVAL. 
Non; mais je sais me conformer aux 
usages du pays où je suis. 

BURBANDO. 
Soit. Ils sont fort beaux vos pistolets. 
Voyons. 

( // avance la main > Blinval l'arrête. ) 
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B L I N V A L. 

Doucement , Seigneur j personne n'y 
touche. 

BUîl?A3^0 4 L^onUe. 
Ce jeune homme est singulier. — Au 
reste, chacun a sa manière. ••• 
L É O N I S E. 
Quelque chose l'agite. 

B U R B A N D o. 
A boire ! ( Valentin et Zerbine vont au-- 
près de leurs maîtres. ) Allons , pour égayer 
le repas, je m'en Tais tous chanter ma 
chanson favorite» 

VA.I^ E.N T IN- 
C'e^t bien là le moment de chanter. 

B U R B A N D O. 
Salpêtro ! «- Apporte-moi cette excellente 
liqueur que je ne donne qu'à ceux qui 
viennent me visiter. 

V A L E NT I N bus à BUn9aL 
Prenez garde , cette liqueur m'est suspecte. 

B U R B A N D O. 
Allons , je commence. 

COUPLETS. 

Prendre le tems comme il vient , 
' Boire et ckanter à «a guise ^ 
Né s'embarrasser de rien ^ 
Ce fut toujours ma devise. 
Nargue des CoUps du destin 
£t des tourmens dé IVinvie; 
Je caresse mon amie ^ 
Et je bois gaiment mon vin | 
Sans songer au lendemain* 
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~ Amis , joaiB da momait ^ 
Le tems fait à dre-d^aiie 9 
Tu n*auras dans un' instant ^ 
Plus de Tin et plus de belle. 
I^argue le crael destin ^ 
Mène une joyeuse yie j 
Caresse bien ton amie ; 
Bois gaîment de ce bon TÎn ^ 
Sans penser au lendemain* 

VALENTIN. 

Sans penser au lendemain. 

Qnelle diable de chanson ! 

BURBANDO. ( Salpêtro a apporté la houteitte. ) 

Ailons y morbleu ! buvez un coup à nos 

santés. 

( Il verse seulement â BUnvaL ) 

VALENTIN Âo* à BUnpal. 
N'y touchez pas ! 

B L I N V A L, 
Est-ce à moi seul que vous en versez ? 

BURBANDO. 
Je n'en sers pas aux dames. Cette liqueur 
est trop forte pour elles.... 

BUNVAL. 
Mais vdus..«. 

BURBANPO. 
Oh ! moi| je n'en prends pas à cause de 
ma goutte. 

VALENTIN £a« a BtinwU 
Vous avais-je trompé ? 

BURBANDO ABlainml. 
Mais buvez donc ? Jr 
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B L I N V A L. 
Je n'aime pas les liqueurs. 

BURBANDO. 
Oh ! vous ne refuserez pas de boire à la 
santé de ma pupille. 

L É O N I S E. 
A mon bonheur , je vous eh prie. 

B L I N V A L. 
Elle m'en prie!... elle ne sait pas.... Je 
suis fâché de vous refuser, mais cela m'est 
impossible. 

BURBANDO. 

Il ne faut forcer personne. (-^ demi-voix A 
Salpêtro ! --* J'ai changé d'idées à l'égara 
de ces Messieurs • •— L'instant est favorable , 
tu peux donner le signal. 

BLINVAL à Vaîentin. 

lie signal ! 

BURBANDO à Salpêtro qui est déjà loin. 
Sur- tout que cela soit prompt : — tu 
m'entends ? 

BLINVAL se levant vivement et saisissant ses 
pistolets» 

Je ne puis tenir à tant d'atrocité ! Tu crois 
triompher , traître ! mais nous te vendrons 
chèrement notre vie. 

L É O N I S E. 
QueL transport soudain ? 

BURBANDO. 
Qu'avez - vous dope ? en quoi suis • je 
coupable ? * 
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QU IN QU E. 

VALENTIN, BLINVAL- 

Brigand ! tu demandes tes crimes ^ 
Qnand tu résous notre trépas \ 
Mais si nous sommes tes victimes | v 

Tremble I arant nous tu périras. 

BURBANDO. 

Quel transport Tagite et Panime ? 
Vous nous menacez du trépas : 
Que parlez-YOus d^être victime ? 
Ma foi ! je ne tous conçois pas. 

LÉONISE, ZERBINE. 
Quel transport Pagite et Panidie ? 
Il vous menace du trépas : 
Que parle-t-il d'être -victime ? 
Ma foi ! je ne le conçois pas. 

( On entend un bruit de mousquetterie. Blinpal et 
Valentin couchent tn joue Burbando , qui fait un 
cri d* effroi y ainsi que les femmes» — On entend au 
même instant une, musique douce, et des bergers et 
des bergères galans apportent des fleurs. ) 

CHOEUR DE BERGERS. 
De Qeurs couronnons Léonelle j 
Elle est l'image du printems : 
Une rose n'est pas pLus belle \ 
Que Léonise soit comme çUe 
La récompense des amans. 

( Blinval et Valentin qni avaient couché enjoué Bur^ 
bandû , laissent pfesqu9 tomber leurs armes d*éton^ 
nement. ) 

VALENTIN, BLINVAL, 

Est-ce une erreur ? mon effroi cesse. 
Je^ m'attends è Toir des brigands ^ 
Et la plus aimable jeunesse 
Me ravit par ses* doux acçens. 
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BURBANDO. 

Mais qu^a-t-il donc? sa fiirear cesse. 
Vojez-Tous leur étonnement ! 
Ils regardent cette jeunesse ; 
Ce sont des fous assurément. 

ZERBINE, LÉONISE. 
Mais qu^ont-ils donc ? leur foreur cesse : 
Quel est donc cet événement ? 
Je Tois bien que cette jeunesse 
Vient pour nous fêter maintenant. 

B L I N V A L. 

Ah. ! dites-moi y Seigneur ^ pourquoi tous mes bijoux 
Sont-ils entre tos mains? de qui les tenez-Tous ? 

BURBANDO. 

Vos bijoux ! —je dirai quW peut j sans vous déplaire , 
Dépenser son argent , acheter des bijoux. 

BLINVAL, VALENTIN. 

On nous les a volés. 

ZERBINE, BURBANDO, LÉONISE. 
La chose est singulière ! 

BURBANDO. 
Pour qui me prenez-vous , Seigneur ? 

VALENTIN, BLINVAL. 
n faut excuser notre erreur : 
Nous vous prenions pour un voleur. 

BURBANDO. 

J'enrage ! la maudite erreur ! 
On mè prenait pour un voleur. 

ZERBINE, LÉONISE. 

Oh I c'est une plaisante erreur ! 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 
On vous prenait pour ub voleur. 
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BU&BANDO. 

De ce Tiumiiit scmpcon j^enrage ! 

VALENTIlf, BLINVAL. 
J^ons ToidonB réparer ToiitEB^e. 

LÉONISE, Z£R6IN£. 
Tha. ficmpcoai le tatsnr ènni^. 

BURBANDa 

Est'-ce ponr loi fiûre outra^ , 
Qiœ TOUS Tenez ches Bœ^afido ? 

BLINVAL, VALENTIIT. 
Des Toleurs à notre passage 
Ont cansé tont ce qui-pro^no | 
Carie but de notre voyage , 
Est diez le Seigneur Osredo. 

BURBANDO, ZERBINE, LÉONISE. 
Est cliez le Seigneur Osvedo ! 

BURBANDO. 
Quoi ! vous connaissez ma Sunille ? 

BLINVAL. 
Il serait de votre £uniUe ? 
Seigneur , f estime ses vertus* 

LÉONISE, BURBANDO, ZERBINE. 
n n'est plus ! 

BLINVAL, VALENTIN. 
O ciel ! 

LÉONISEj BURBANDO, ZERBINE. 

Il n^est plus ! 
Mais vous Toyez sa fille. 

BLINVAL, VALENTIN. 

Sa fille ! ô momlént endianteur ! 
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L É O N I S E, 

Ah ! je sens palpiter mon cœur ! 

ZERBINE, BURBAtJDO- 

C'est sans doute quelque autre erreur. 

B L I N V A L. 

La volonté d'un père 
Me nomma votre époux : 
Si ce choix peut vous plaire ^ 
Contemplez sans courroux 
Blinval à vos genoux. 

TOUS. 
Blinval! 

ZERBINE, VALENTIN. 
La volonté d*un pèrç 
Le nomma son époux: 
Ce choix a dû lui plaire | 
Elle voit sans courroux '^ 

Blinval à ses genoux. 

BURBANDO. 

La volonté d'un père 
Le nomma éoh époux : 
Ce choix ne peut me plaird| 
Je vois avec courroux 
Blinval à ses genoux. 

, L É O N I S £. 

La volonté d'un père 
Vous nomma mon époux ; 
Son choix a dû me plaire ^ 
Et je vois sans courroux 
Blinval à mes genoux. 

B U R B A N D O, 

Sachez qu'un jeune téméraire 

Ne peut contrarier mes feux. , 



